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Enfin il demandé à la commission d'adopter
une disposition tendant à ce que la. moitié au
moins des cuirassés d'escadre (éclaireurs et bâti-
ments torpilleurs) soient toujours armés à effectif
complet.

Ces diverses dispositions ont été adoptées par lacommission.
Le ministre a rappelé le souvenir des efforts

tentés par la commission et des- dispositionsprises
en vue d'éviter les retards dans; L'exécutiondu pro-
gramme naval. Il demande donc à la commission
de iiâter la distribution du rapport.

D'accord avec la commission,- il demandera la
discussion dès l'ouverture de la session pro-
chaine du programme; naval et du projet de recru-
tement de l'armée de mer, afin d'obtenir un vote
dans les deux,Chambres avant la fin de l'année.

M. de Lancssan a été entendu par la commission
sur la proposition relative à l'organisation de la
défense maritime de là 'France, que nos lecteurs,iconnaissent.

M. Nail,rapporteur du programmenaval, a été
chargé de l'examen de cette proposition de réso-
lution. • •''
Inspection 'générale du « Dnguay-Trouin »

Le vice-amiral Germinet, inspectë"ur';gÔn6raldes
écoles, qui préside, .actuellement4a coîhtnission de
réorganisatitfh'du'p'éi'sônnélde laïlotte, ne pouvant
s'absenter de Paris, le yice-aimiral Arago a été dési-
gné pour passer l'inspection générale du Duguay-
Trouin, bâtiment-école des aspirants.

Compas sans variation
On annonce que l'enseigne dé vaisseau Lemaire

vient d'inventer un compas 'gyroscoDique qui al'avantage d'indiquer le nord géographiqueau lieu
du nord magnétique qu'indiquent les compas ac-
tuels.

Le calcul de la variation et la compensation
deviennentpar suite inutiles.

JOURNÉE PARLEMENTAIRE

SÊf4.RT

LE BUDGET DE 1911. LA CLOTURE DE LA SESSION

Le Sénat a tenu hier quatre séances.
On a vu, dans notre Dernière heure, comment,

après sa deuxième séance, à quatre,heures du soir,
il renvoyait de nouveau le budget à la Chambre
des députés.

A six heures précises, le Sénat reprenait séance,et M Klotz, ministre des finances, lui remettait en-
core une fois le budget tel que les députés ve-
naient de l'adopter.

A ce moment, la CliariTibre ayant accepte un cer-
tain nombre des disjonctions ou modificationspro-
posées par le Sénat pour les tombolas, les timbres
mobiles, les droits,dépêche dans les étangs salés,
les. statuts des. soçié,tésj;de:se,çp.iirs mutuels, il, nes s:c

n
x oints-eitvliti e

.1° les droitsreste plus-que -deux points, en-litige lo.le9 droits
progressifs d'enregistrement Sur les cessions d'of-
fices ministériels; 2° le contrôle de la Cour des
comptes sur certaines comptabilités coloniales. Ces
deux articles, la Chambre les a maintenus.

M. Gauthier, rapporteur général, vient annoncer,
au nom de la commission des finances du Sénat,
les décisions que celle-ci a prises. Elle a accepté
l'article voté par la Chambre pour 'les comptabi-
lités coloniales, mais elle persiste à disjoindre l'ar-
ticle concernant les cessions d'offices ministé-riels.;

Un court débat s'engage, auquel prennent part
MM. Klotz, ministre des. finances, Gauthier, rap-
porteur général, et Aimond. La disposition de l'ar-
ticle sur les. offices: ministériels est de nouveau
prononcée par le Sénat par 164 voix contre 93. Le
Sénat affirme de plus en, plus ses résolutions sur
cette question.

M. Klotz retourne au Palais-Bourbon: cette fois,
la Chambre devait accepter la décision sénatoriale,
et disjoindre, comme le Sénat, l'article sur les ces-
sions d'offices ministériels. L'accord était complet
dans les deux Chambres. Le, budget de 1911 était
définitivementadopté.

Projets divers
Entre temps, le Sénat a adopté les projets ou pro-

positionconcernant
1° L'empruntde 240 millions de la ville de Paris

pour l'achèvementdu Métropolitain
2° Les croix supplémentaires du ministère des

colonies
3° Les .récompenses à décerner à l'occasion de

diverses expositions ' '-•
4° Le maintien du statu quo pour les musiques

militaires d'artillerie •
5° Les réquisitionsmilitaires; » .;:
^'Le dôolàsaetiietttde^reiJceiftte Qè Bésariçoti; r
7° Les associations syndicales autorisées
8° L'interdictionde séjour^
9° L'amélioration du réseau téléphonique de

Paris.

éé'anoe de nuit
A onze heures passées' du soir, lé Sénat rentre

en séance pour la quatrièmefois' de la journée.
Il a appris avec une certaine satisfaction que la

Chambre, s'étant rangée à l'avis du Sénat pour le
dernier article en suspens (offices ministériels), le
budget de 1911 est définitivemeut réglé et adopté.

Il faut maintenant s'occuper des quatre contribu-
tions pour 1912, des crédits supplémentaires,de
l'hôtel Biron, des pensions civiles, du fonds de sub-
ventionaux départements.

C'est par le projet relatif à l'hôtelBiron que s'ou-
vre ;la discussion. Après, rapport de M. Gauthier,
rapporteur général, le.projet, est adopté par 256 voix

Contre 12.
g' R J

Sont votés ensuite le fonds de subvention aux
départements,un cahier de crédits supplémentai-
res sur l'exercice 1911 (29, millions), un projet de
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Concours du Conservatoire. Les concours du
-Conservatoire et l'opinion.Le public d'autre-
fois et celui 'd'aujourd'hui. -T- Publicitéou huis-
clos. Les concours de 1911. L'enseignement
du chant au Conservatoire. La réforme à
faire.- ''• ;'.
Les concours du Conservatoire s'achèvent

cette année dans une réprobation universelle,
et qui n'est pas imméritée. Ce n'est pas que les
Élèves y aient paru plus mal instruits, et l'en-
seignement plus inefficàqe qu'on ne les a vus
aux concours précédents; Non. Les concours des
Instrumentistes ont été excellents; et c'est là
ce qui importe le plus les classes instrumen-
tales sont de beaucoup les plus nombreuses et
les plus utiles à la musique, puisque c'est d'el-
les que dépendent la valeur et l'existence même
de nos orchestres.Quantaux concours des chan-
teurs, ils ont été médiocres. Mais ils le sont
régulièrementdepuis de longues années; et ils
ne l'ont pas, été cette fois plus que d'habitude
autant seulement. Ils n'ont produit aucune
grande voix, ni aucuntempérament original;
mais combien d'autres concours avons-nous
vu passer qui n'en avaient pas produit davan-
tage ? On n'est donc nullement en droit de pro-
clamer que ceux de cette année révèlent par
eux-mêmes une décadence; Mais ces concours
s'accomplissent en des conditions qui dévien-
nent sans cesse plus. déplorables. Naguère, ils
avaient lieu dans la salle du Conservatoire;
salle peu spacieuse, et contenant un petit nom-
bre de places. 'L'administration du Conserva-
toire, seule chargée de la distribution de ces
places, les donnait à des personnes qui toutes
étaient connues d'elle, étaient familières avec
la musique, et s'intéressaient aux concours
musiciens, amateurs;critiques, professeurs,an-
ciens élèves, et parents -des concurrents. Cela
composait un public parfois un peu plus
échauffé qu'il n'était nécessaire, mais du moins
un public sensible, et relativement compétent.
Aujourd'hui, 'les concours sont logés dans de
grandes salles de théâtre qui peuventaccueillir
douze ou quinze cents auditeurs, et la réparti-
tion des places est chaque fois un peu plus
scandaleuse.

Les politiciens, qui autrefois ne s'avisaient
guère d'en réclamer, :et à qui d'ailleurs on eût
alors tout naturellement opposé un refus mo-
tivé par la petitesse de la salle, les politiciens
veulent maintenant avoir des billets pour les
concours. Ils n'en usent d'ailleurs pas eux-mê-

loi relatif aux services de l'armurerie des troupes
coloniales, les crédits pour les pensions civiles.

Enfin M. Gauthier lit le rapport sur les quatre
contributions directes de l'exercice 1912. M. Riou
demande la gratuité de parcours sur les chemins
de fer pour les agents des contributionsdirectes.
Le ministre des finances prometde saisir le minis-
tre des travaux publics de la question.

Le projet de loi des quatre contributionsdirectes
est voté à l'unanimité de 291 votants.

M. Cruppi, garde des sceaux, lit le décret de clô-
ture à minuitvingt-cinq minutes.

IiR cHA>~g E

LES TROIS SÉANCES D'HIER
LE BUDGET. LES QUATRE CONTRIBUTIONS

LES CHEMINOTS. LA TUNISIE
QUESTIONS DIVERSES

Il n'a pas fallu moins de trois séances pour en
terminer avec le budget, avec les quatre contri-
butions, avec tous les projets qui encombrent les
'fins de session. On a siégé de neuf heures du ma-
tin à une heure moins un quart de la nuit.

Spectacle coupé où tantôt le budget;' tantôt les
cheminots, tantôt d'autres sujets venaient se rem-
placer les uns les autres.

Pour plus de clarté, nous groupons chaque ques-
tion sans tenir compte de l'heure à laquelle elle
venait en discussion.

A tout seigneur tout honneur un budget de
quatre milliards, sur lequel la Chambre et le Sénat
discutent depuis neuf mois, a droit à la première
place.

L'accord a d'ailleurs fini par se faire entre les
deux Assemblées;à chaque voyage entre le Luxem-
bourg et le Palais-Bourbon, chacune d'elles se con-
sentait quelque concession si bien qu'à la fin
de-la soirée, le désaccord ne subsistait plus que
sur les droits perçus sur les offices ministériels:
le Sénat a persisté à disjoindre l'article qui les
visait et la Chambre a fini par accepter la dis-
jonction.

M. Klotz, ministre des finances, a, du reste,
donné un excellent argument aux deux Assem-
blées pour les décider à n'être pas intransigeantes:
le budget de 1912 est si proche qu'elles pourront
toutes deux reprendre,à son sujet, leurs idées dans
trois mois. Il l'a d'ailleurs déposé au cours de la
séance.

Le ministre a rapidement résumé l'oeuvre bud-
gétaire de 1911 au moment où elle allait être
définitivementconsacrée par le vote final.

On ne pouvait demander à celui. qui fut d'abord
le rapporteur général, puis par deux' fois minis-
tre des finances, au cours de sa discussion, de se
montrer très sévère pour ce budget assez mal-
mené il en a pris la défense avec tact. C'est un
budget industriel, a-t-il dit; il fait apparaître le
budget des poudres et salpêtres sous la forme
industrielle avec ce qu'elle comporte de clarté et
d'économies; il organise les chemins de fer de
l'Etat de manière à assurer, la sécurité des voya-
geurs. ,i.Budget hautement national aussi car il con-
tient tous les crédits du programme naval; bud-
get social enfin il va faire fonctionner' pour la
première fois les retraites ouvrières; il a relevé
les traitements de nombreux agents, des maîtres
de l'enseignement laïque; et surtout il a voulu que
le contrôle- le plus sévère soit établi sur les dé-
penses publiques

Vous avez renforcé à la fois le contrôle administratif
et le contrôle parlementairedes dépenses publiques,afin
que suivant l'expression de M. le président du conseil,
pas un centime consenti par le contribuable ne 'soit dé-
tourné de sa destination et que tous les crédits soient
employés au mieux des intérêts .généraux du pays.

Ainsi certains abus, dont on a d'ailleurs exagéré
l'importance, ne pourront plus se reproduire à l'avenir.
(Très bien Très bien1)

Maintenant, nous demanderonsaux différentsgroupes
de rechercher avec le gouvernement les moyens d'assu-
rer le vote du budget en temps normal afin de ne pas
compromettretoute l'œuvre législativequ'attend le pays.
(Très bien Très bien!)1)

J'espère qu'un accord pourra promptement être réa-
lisé en ce sens. C'est sur cette parole d'espérance que
je veux descendre de la tribune. Encore une fols, nous
avons accompli une œuvre considérable, honorable pour
les deux Assemblées et pour les deux commissions du
Sénat et de la Chambre qui y ont apporté tout leur soin
et tout leur temps. (Vifs applaudissements.)

Par 458 voix contre 88 les unifiés l'en-
semble du budget de 1911 est enfin voté.

M. J.-L. Breton a déposé à la fin de la séance
une proposition tendant d'ailleurs à limiter les
discussions budgétaires.

A six heures moins cinq c'est décidément
l'heure consacrée MM. Briquet et Colly ont
présenté tes motions rituelles sur les cheminots.

>Ms iBriguet a- demandé*que la (retrait© fût acTT
cordée aux cheminots révoqués; on leur donne des
secours, c'est bien; mais la retraite est un droit,
le secours une faveur il faut leur accorder ledroit. •

La Chambre a écouté d'une oreille distraite; elle
se résigne à entendre des motions qu'elle écarte
avec résolution. M. Briquet d'ailleurs a défendu la
sienne avec modération et a accepté son renvoi
à la commission des chemins de fer.

Par 474' voix contre 87, l'ordre du jour pur et
simple, demandé par M. Caillaux, est adopté.

Mais faudra-t-if, à la rentrée, consacrerà cha-
que séance, deux heures à des motions rejetées
d'avance?

Rien de particulier sur les quatre contribu-
tions de courtes observations de M. Bedouce, qui
souligne l'intérêt d'une récente réforme, la possi-
bilité de payer les contribubions par manda:t-poste;
de M. Jules Roche, qui a critiqué des pratiques
dangereuses pour 1 évaluation de la propriété bâ-
tie M. Klotz a promis d'examiner.

Par 458 voix contre 45, les quatre contribu-
tions ont été adoptées, et à une heure moins un
quart, M. Caillaux lisait le décret de clôture, dont

mes, mais en font largesse à leurs clients et à
leurs électeurs une partie de l'assistance est
ainsi formée de personnes parfaitement incul-
tes, ignorantes, et étrangères à la musique. Les
billets que ne prennent point les députés et les
sénateurs ne sont pas donnés avec plus de dis-
cernement. Pour les places réservées aux
journaux par exemple, l'administration des
beaux-arts a eu cette année l'idée bizarre
d'en confier la distribution au Syndicat de la
presse, qui en- a disposé- de la "façon la mieux
faite pour accroître, dans le public du Conser-
vatoire, la proportion de l'incompétence. Quant
aux autres places, nul ne saura jamais com-
ment ni par qui elles sont distribuées. Pendant
ce temps, quantité de musiciens, que les con-
cours intéressent, ou de directeurs de théâ-
tres provinciaux,dont la présence serait utile au
recrutement de leurs troupes, et aux élèves du
Conservatoire eux-mêmes, demandent en vain
des places qu'on leur,refuse sans merci. Le pu-
blic restreint de l'ancien Conservatoire s'est
ainsi changé en une véritable foule, et cette
foule est presque uniquement composée d'in-
trus. Comme de juste, se voyant plus nom-
breuse, elle se sent d'autant plus forte, elle se
trouve d'autant plus disposée à imposer son
opinion et sa volonté d'où ses conflits plus fré-
quents avec le jury. Et ces gens n'ont aucun
soupçon de la musique, et leur jugement de-
vient de plus en plus aveugle et grossier.

C'est ainsi qu'à l'un des concours de chant, le
public a trouvé fort mauvais qu'on, n'eût pas
donné le premier prix à une jeune personne
pourvue d'une assez forte voix, mais qui, dans
une scène cependant très facile, n'avait pas un
moment été fidèle au texte de la partition; elle
avait chanté' fout autre chose; elle avait impro-
visé et vociféré au hasard. Je conviens d'ail-
leurs que, l'œuvre interprétéepar elle étant une
des plus détestables du répertoire contempo-
rain, ce qu'elle chantait n'était pas sensible-
ment plus mauvais que le texte de l'auteur;
mais tout de même! le premier devoir d'un exé-
cutant est d'exécuter ce qui est écrit; et daqs
une œuvre meilleure, et plus difficile, 'elle eut
sans doute fait pis encore. Quoi qu'il en soit,
l'assistanceréclamabruyammenten sa faveur
elle avait bravement crié; que fallait-il de plus?
Do cette ignorance et de cette outrecuidance
croissantes du public sont nés à divers mo-
ments des incidents plus ou moins fâcheux,
dont le plus retentissant a été l'incident De-
vriès incident qui n'aurait jamais pu se pro-
duire, se prolonger ni s'aggraver comme il a
f ait,dansune salle plus petite et devant un audi-
toire plus nombreux; incident que je n'ai pas
à commenter ici, d'abord parce qu'il en a déjà
été beaucoup parlé et que je n'ai rien de plus à
vous en dire, ensuite parce qu'ayant fait partie
du jury ce jour-là, je ne puis me donner l'air
d'approuver ou de blâmer mes collègues dans
une aventure dont la responsabilité nous est
commune. Mais il faut tirer de ces faits une le-
çon c'est que la publicité des concours, telle
qu'elle est actuellement organisée, est chose
intolérable et nuisible au Conservatoire. Quel
parti peut-on donc prendre, et quelle solution
adopter? Celle qui s'offre tout d'abord, et que de

LA'MUSIÛUE

lui donnait acte M. Henri Brisson, qui avait re-
pris possession du fauteuil.

NOUVELLES MUNICIPALES

CONSEIL MUNICIPAL
SÉANCE DU 12 JUILLET

La séance est ouverte à 2 heures 20. M. César 1
Caire préside.

il/. Guillard fait voter une dépense de 750,000
francs pour un projet de création de cinq ports
le long du canal Saint-Martin.

M. Emile Massard expose son rapport sur la
reconstructionde l'abattoir de la Villette et plus
spécialement sur la réorganisation des gares de
Paris-abattoirs et de Paris-bestiaux. Les projets
de délibération qu'il présente au nom de la deuxiè-
me commission sont adoptés. M. Massard insiste
particulièrement sur la nécessité d'étendre les
abattoirs sur la zone des fortifications. Des deman-rI
des seront faites dans ce sens et elles seront vrai-
semblablement facilitées par la solution. du diffé-
rend soulevé par la question des palais au Champ-
.de-Maps. ..z

M. -Navarre pose une; question au préfet, do pô-
lice sur les perquisitionsà la Bourse du travail.Il'
déclare que les perquisitions se justifient d'au-
tant moins que « l'assistance au soldat » est sub-
ventionnée par le Conseil municipal, et il déposé
un ordre du jour de protestation. Le préfet de
police a répondu par un discours que nos lecteurs
trouveronten Dernièreheure. Ses déclarations pro-
voquent de violentes protestations de la part de l'ex-
trôme gauche. M. Varenne menace le conseil de
l'obstruction comme à la Chambre. Et les protes-
tations se font plus violentes lorsque M. Bcllan
propose la désaffectation de la Bourse du travail
et sa mise à la disposition des mutualistes. A ce
moment, M. Félix Roussel interrompt le débat pour
la réunion du comité du budget où doit se discuter
la question des palais des expositions agricoles au
Champ-do-Mars.

A la reprise de la séance publique, M. Dausset
fait adopter la décision prise à cet égard et qui
accorde le Champ-de-Mars, moyennant quoi le
Parlement votera l'emprunt du gaz, modifiera la
loi sur les expropriations pour cause d'utilité pu-
blique, et poursuivra la désaffectation des terrains
de l'Ecole militaire, de la zone des fortifications
pour terrains de jeux et afin de permettre la re-
construction des abattoirs de la Villette. Ces sti-
pulations sont ratifiées par 60 voix contre 16.

En séance de nuit, le Conseil reprend la question
à M. Lépine sur la Bourse du travail. M. Varenne
prend M. Bellan à partie et lui reproche sa propo-
sition do fermeture de la Bourse du travail. Après
un très long et très violent débat, il adopte par 59
voix contre 12 l'ordre du jour de M. Patenne, qui.
« réprouve les menées antimilitaristes et le sa-botage et émet le vœu que le gouvernement prenne
toutes les mesures utiles en vue de maintenir les
syndicats dans les limites professionnelles et cor-
poratives qui sont la raison d'être des syndicats
euxT-mêmes ». '

AJ une1 heure du matin, M. Brunét demande auConseil de rapporter la surtaxe sur le benzol. Il
est appuyé par M. Massard qui demande que si on
ne la rapporte pas tout entière le Conseil en
consente la réduction. 3/. Desvaux réclame tout
au mpins l'ajournement en raison des conséquen-
ces budgétaires qu'entraînerait toute mesure im-
médiate. Par 34 voix contre 32 l'ajournement est
prononcé. A une heure quarante du matin, le pré-
fet de la Seine prononce la clôture de la session.

NOUVELLES DU JOUR

Notre collaborateur et ami Eugène Lautier nousadresse la lettre suivante
• Paris, 13 juillet 1911.

Mon cher directeur,
Je vous prie de m'accorder, cette année, un congé

qui, s'ajoutant aux vacances d'usage, me permet-
tra de me rendre dans l'Amérique du Sud. J'ai be-
soin, en effet d'un assez long délai pour la mission
d'études dont le gouvernement m'a chargé et à la-
quelle j'entends me consacrer tout d'abord pen-
dant mon séjour outre-mer.

Ajouterai-je que l'absence ne me fera pas ou-
blier le journal où vous m'avez accueilli, il y a
déjà vingt-six ans, et que je reviendraiprendre ma
place près de vous quand après le chômage po-
litique de l'été recommenceront les débats par-
lementaires?' •• '

Votre bien affectueusement dévoué,
Eugène Lautier.

Nous avons naturellement accédé au. .désir de
notre,' cher collaborateur.et'iîmî;' eïi i'ltli'"s'ùunàî|;âtt^

comme on dit <<bon voyage et bon retour »,

Comité exécutif du parti radical
M. Emile Combes, sénateur, a présidé hier soir

la séance plênière du comité exécutif du parti radi-
cal et radical socialiste. L'ordre du jour suivantaété voté

Le comité exécutif du parti radical et radicalsocia-
liste, réuni en séance plénière le 12 juillet 1911, consi-
dérant que la composition du cabinetcorrespondplei-
nement à la majorité républicaine du Parlement, lui
adresse l'expressionde sa confiance et compte sur lui
pour faire aboutir dans l'ordre politique, économique
et social les réformes inscrites à son programme.

Le général Godard a donné quelques explications.
sur les nouvelles réformes militaires. Et la séance
a été levée.

Le système d'unités chinois
relié au système métrique

.Le comité international des poids et mesures
vient de publier les procès-verbauxdes séances de

tous côtés on propose, c'est la suppressioncom-
plète de la publicité. Cette solution serait la plus
agréable aux critiques, puisqu'ils seraient ainsi
dispensés d'assister aux concours, et dispensés
d'en rendre compte; ses défenseurs soutiennent
qu'elle serait la plus raisonnable aussi, et qu'on
fie voit pas-pourquoi les,exercices scolaires des
futurs acteurs, chanteurs ou instrumentistesont
je privilège d'être publics. Mais tous les exa-
mens scolaires sont publics doctorat, licence,
et baccalauréatmême; si les foules ne s'y pres-
sent point comme au Conservatoire, c'est sim-
plement qu'ils ont moins d'attraits pour elles.
D'autre part, les futurs acteurs, .chanteurs et
instrumentistes sont destinés à exercer leur
profession en public; il n'est donc point illogi-
que qu'ils y soient accoutumés de bonne heure.
Enfin, si les concours se passaient véritable-
ment à huis clos, les accusations d'injustice et
de favoritisme feraient tapage plus que jamais.
La meilleure solution paraît être le retour à la
publicité restreinte d'autrefois, ou à une publi-
cité, plus étroite encore une salle moins bran-
de, surtout une assistance mieux choisie; les
places attribuées aux personnes qui connaissent
la musique et portent intérêt aux concours lee
Conservatoire maître chez lui. Obtiendra-t-on
ce retour à l'ancien état de choses? Si l'on n'y
parvient pas, une mesure du moins s'impose,
tant que le public sera ce qu'il est actuellement:
supprimer la proclamation des récompenses, et
la remplacer par l'affichage..

Les concours des instruments à vent ont été
parfaits. Le fait n'est pas nouveau; mais il est
intéressant de constater que la valeur de ces
classes-demeure aussi haute, et que nos bois
gardent les qualités qui font d'eux les meilleurs
du monde. Parmi les flûtistes, élèves de M.
Hennebains, le plus -remarquable pour le son
et pour le. style a été M. Robbe; parmi les haut-
boïstes, élèves de M. Gillet, M. Lamorlette et M.
Speyer; parmi les clarinettistes, élèves de M.
Mimart, M. Steux et M. Bourdarot; parmi les
bassistes, .élèves de M. Bourdeau, M. Druver.det
M. Dutro se sont spécialement distingués. D'ail-
leurs* dans chacune des classes que dirigent
ces professeursémine'nts, presque tous les con-
currentsont été trouvés par le jury dignes d'une
récompense; tous la méritaient. Les concours
des cuivres ont montré un peu moins d'égalité
que ceux des bois. Les élèves de M. Brémond,
professeurde cor, sont bons, avec un peu de ti-
midité le meilleur fut M. Hoogstoel. Ceux de
M. Petit, professeur de cornet à pistons, ont de
l'éclat et de la virtuosité M. Carrière obtint
avec justice la première récompense. La classe
de trompette, dont le professeurest M.Franquin,
fut la plus brillante de la journée, et M. Le-
clercq y obtint à bon droit un succès parti-
culier. La séance s'achevait par l'examen des
trombonistes qu'instruit M. Allard; ils sont
habiles sans doute, mais leur sonorité manque
un peu de force; c'est le défaut ordinaire des
trombones français; défaut qui d'ailleurs tient
beaucoup plus à la structure des instruments
eux-mêmes qu'à la nature, de l'enseignement.
Chez nos contrebassistes aussi, la puissance du
son est trop souvent absente; il est vrai qu'ils
sont adroits et corrects; mais une sonorité ,plus

sa session de 1911. Au cours de son rapport, M.
René-Benoît, directeur du bureau international, à
fait une instructive communication sur le relie-
ment des unités de mesure employées en Chine
avec celles du système, des poids et mesures fran-
çais. Il y a là, pour ce. dernier, un véritable succès
de propagation et d'unification intéressant à si-
gnaler. Une loi fixant dans tout l'empire chi-
nois' la valeur des unités de longueur, de masse,
et de capacité par leurs rapports numériques avec
les unités métriques prévoyait également l'acqui-
sition d'étalons dont la valeur fût rapportée aux
prototypes du mètre et du kilogramme.

A cet effet, la légation de Chine en France
s'adressa au bureau internationaldes poids et me-
sures pour lui demander son concours en vue des
instructions à donner aux constructeurs pour
l'établissement de ces étalons et pour assurer en-
suite leur détermination. Les étalons prototypes
du tchi et du lian, ont été faits en platineiri-
dié leurs copies ont été établies respectivement
en platinite, c'est-à-dire en acier-nickelà 43 0/0,
'et en baros, alliage de nickel, chrome, et man-
ganèse inoxydable et non magnétique. On a fait

légalement un étalon de 50 lians en baros.; Ces
•limités chinoises sont celles qui correspondent à
."nps unités de longueur et de poids. MM. René-
Benoft, ét'161iit-Ed. Guillaume, directeur adjoint du
buPJtëu international, ont déterminé eux-mêmes
les*équations des prototypes dont'les copies ont
été étudiées par M. L. Maudët, adjoint au bureau.

Ces .travaux étant terminés, M. Liou She Shun,,
ministre de Chine en France, s'est rendu au bu-
reau pour prendre livraison des étalons lesquels;
ont- été transportés- en Chine par M. Ou Ke Tsào,
attaché de légation. Ainsi ont pu être reliées, avec
le plus haut degré de perfection possible, et avectoutes les garanties désirables, les unités du nou-
veau système chinois avec celles du système mé-
trique, de telle sorte que le rapport simple entre
les'unités de longueur, prévu par le législateur;
a été assuré dans sa réalité tangible. C'est un
succès de plus pour le système que la commission
française, nommée par l'Académie des sciences,
présenta à l'Assembléenationale, le 17 mars 1791,
et qui s'étend de plus en plus pour la grande
facilité des relations universelles.

MOUVEMENT SOCIAL

Les manifestationssocialisteset syndicalistes' du 14 juillet
LA MANIFESTATIONSOCIALISTEA PAIUS

La commission qui a été chargée par fa fédéra-
tion socialiste de la Seine d'organiser la manifes-
tation du 14 juillet a décidé que le cortège parti-
rait du boulevard Bourdon, qui longe le bassin de
la Bastille du boulevard Morland à la place de la
Bastille. La tête du cortège se tiendra en face du
numéro 1 du boulevard Bourdon. Des élus etdes hommes de confiancese tiendront eivface
des numéros 1, 9 et 15 du boulevard Bourdon et
des rues 'Mornay, Bassompierre et de la Cerisaie.

Le cortège suivra le boulevard de l'Hôpital pour,
com.m,eino,us l'avons dit déjà, longer la 4prisoA.Ido.

,1a Santé ipar le boulevard Arago jusqu'à la pjace\
Denfçrt-Rochereau, où la dislocation s'accom-
plira.

L'a fédération socialiste publie un manifeste
dans lequel elle se défend de vouloir « saboter »le 14 juillet. :

En manifestant demain matin pour l'amnistie, nous
ne « saboterons » pas 'le 14 juillet, nous serons au con-
traire dans la véritable tradition républicaine.

Nous voulons que les portes des prisons de la Répu-
blique s'ouvrent devant des hommes que la bourgeoisie
et son gouvernementont enfermes pour délits de presse,
d'opinion et de grève. .

Nous voulons que la guerre implacable et perfide que.
l'Etat et le patronnât font aux organisations ouorières

1 cesse enfin.
Après avoir affirmé que « la manifestation sera

pacifique », la fédération socialiste ajoute:
Nous savons bien que la Santé, la Bastille actuelle, ne,

rendra pas demain au peuple ouvrier les hommes qui
s'y sont .fait enfermer pour la cause du peuple.

Mais nous savons en revanche que si le prolétariat
vient avec nous, nombreuxet'calme, s'il donne la preuve
de son organisationméthodique, il donnera la preuve de
sa force, lente à se dégager, mais invincible, et la cause
de l'amnistie sera gagnée.

LES TROUPES CHARGÉES DU SERVICED'ORDRE

En raison des manifestations que veulent orga-
niser les socialistes et les syndicalistes le 14, le

15. et le 16, et aussi en raison de la continuation
de la grève du bâtiment, le gouvernement a dé-
cidé de faire venir à Paris d'importants déta'dhe-
meiits de troupes de province pour renforcer- la

garnison de Paris et coopérer au maintien de
l'ordre. Grâce à ces renforts, les régiments de la.

garnison de ,Paris,'i qui ,soot.,i&ebieU08ient injmOr
bilisés'par le service de grève poum>mt,ce qui sans-

cela* eût été difficile, prendre part dans les con»-.
ditions ordinaires à#la revue de demain. La. plu-
part, des détachements de troupes de province ont
été prélevées sur les garnisons de l'ouest.

te gouverneur militaire de Paris dès qu'il a eu
connaissance de l'arrivée des troupes de renfort,
a immédiatement ouvert le droit de' réquisition
pour assurer dans toute l'étendue du gouverne-
ment «îilitaire, le logement et la subsistance des
trompes supplémentaires. Le droit de réquisition
depuis lo commencement de cette année s'ouvre
d'ailleurs en quelque sorte automatiquementà la
première alerte, sans qu'il soit besoin de l'inter-.
vention ministérielle. En effet à la suite d'inci-'
dents qui s'étaient produits lors de la grève des
cheminots, les autorités militaires ont été munies
d'un arrêté général valable pour l'année, et il
suffint de remplir les ordres de réquisitionprépa-
rés' en blanc.

Pour réduire au strict minimum les ennuis qui
peuvent résulter pour la population parisienne
de cettenouvelle venue de troupe les détachements
ont été cantonnés dans des locaux appartenant à

pleine et plus rude vaudrait mieux. La classe
d'alto est une des meilleures du Conservatoire;
quatre premiers prix et trois seconds en ont
porté témoignage. Son professeur, M'. Laforge,
s'attache avec grande raison à donner à l'alto
son' caractèrevéritable de gravité,' au'lieu de le
faire, comme il arrive fréquemment, rivaliser
avec le violon. Les classes de violoncelle ont
brillé d'tin éclat particulier les concurrents
ont'montré une égalité qui ne permettaitde; les
dfètingôef que /par de-fecibles nuances; -Cette
égalité a persisté jusque dans la lecture à vue<
ou tous se sont trompés au même passage. Le
concours de violon, d'une longueur inusitée et
effroyable, a eu heureusement une valeur qui
rachetait sa durée. Douze premiers prix et huit
seconds n'ont pas paru trop nombreux pour ré-
compenser le mérite des concurrents. Entre
tous, un jeune homme, qui s'appelle M. Qui-
roga-Losada, s'est signalé par sa virtuosité et
presque déjà par sa personnalité. La classe de
harpe confirme une fois de plus l'excellence de
l'enseignementde M. Hasselmans; trois pre-
miers prix, trois seconds, deux premiers acces-
sits furent distribués entre dix concurrents et
concurrentes. Dans le concours de piano des
hommes, les élèves de M. Diémer ont fait preuve
des qualités de style et de mécanisme que de-
puis plus de vingt ans ce maître éminenta com-
muniquées à tant de pianistes. Des deux pre-
miers prix, M. Gilles a plus d'éclat, et M. Sin-

i geryunesensibilité plus profonde. Le concours
de' piano des femmes, plus monotone, a du
moins révélé chez les nombreuses concurrentes
une perfection technique remarquable. Les
plus agréables à entendre ont été Mlle Mee-:
rovitch, qui a joint à sa technique quelque
poésie, et Mlle Novaes, qui a su animer la
sienne de fougue et d'ardeur.

Et voici le concours de chant. Celui des hom-
mes fut assez terne. M. Dutreix fut seul jugé
digue d'un premier prix, pour une interpréta-
tion assez émue, mais où la pose de la voix et.
l'art du chant étaient encore bien incertains,de
!\4<<a~MC. dM Afo2~li-rv, de M. Bruneau. M. Fon-
tàitie 'obtint le second prix en chantant, avec
pRis d'incertitude encore, l'air de ^Africaine.
M.' iHopkins, dont la voix est petite et le style
fosidy Mi Vezzani, voix de ténor chaleureuse et
bien"timbrée, mais d'une inexpérience à peu
près complète,ont été les plus dignes de remar-
que parmi les titulaires des premiers accessits.
Le concours de chant des femmes fut un peu
moins terne, mais guère. Mlle Hemmeleret Mlle
Calvet, les deux meilleures voix de l'année,
l'une fraîche et jolie, l'autre assez pleine et
puissante, ont partagé le premier prix avec
MmeThévenet, qui sans ,doute sait chanter,mais
connaît les ficelles du métier plutôt que l'art
véritable. Les seconds prix ont récompensé
Mlle Bugg,qui s'est fait remarquer par la pu-
reté et la franchise de son style dans l'air de
Jules César, de Heendel; Mlle Courso, qui a
chanté avec goût un difficile fragment du
Prince Igor; Mlle Charin, qui a aimablement
égrené les vocalises de Jean de Nivelle; et Mlle
Philippot,, bonne et grosse voix sans beaucoup
d'art,

Puis est venu le concours d'opéra comi-

l'Etat ou à la ville de Paris. II n'y a donc eu pource moment à pourvoir qu'au logement des offi-
ciers.. Ajoutons que le rassemblement des troupes
appelées à Paris n'étant pas motivé par des ma-
nœuvres, mais par une grève, les Parisiens qui
auront à loger des militaires ont droit aux indem-
nités pécuniaires prévues pour ce cas.

Depuis hier soir l'ancien séminaire,de Saint-
Sulpice est occupé militairement par le 2° d'in-
fanterie, venu de Granwlle par train spécial. A
la mairie du sixième arrondissementune compa-
gnfe de ce régiment a été cantonnée et un poste
de police installé à la mairie.

LE li JUILLET A TOULOUSE
Notre correspondant de Toulouse nous télégraphie
Lors de la grève des cheminots en octobre der-

nier, M. Roland Marty, secrétaire de la Bourse du
travail de Toulouse, fut condamné à quarante jours
d'emprisonnement par le tribunal correctionnel
pour avir engagé les cheminots à boycotter leurs
caramades mécaniciens et avoir prononcé dans un
meeting un discours d'une extrême violence.

M. Roland Marty fut écroué ces jours derniers
et mis au régime mixte. Ses amis socialistes, en
vue d'obtenir pour le prisonnier le régime poli-
tique, 'avaient organisé pour le 14 juillet une
grande manifestation de protestation. Mais M.
Crupp'i, par dépêche en date de ce jour, vient de
décider -que>M. Marty-Rolland bénéficierait du ré-
gime politique, donnant ainsi satisfaction aux
.syndicalistes qui renoncent à leur manifestation.

AU COMITÉ DE LA GRÈVE DU BATIMENT

Le comité de grève multiplie actuellement les
efforts pour que toutes les corporations du bâti-
ment adhèrent les unes après les autres au mouve-
ment. Il a fait voter la grève hier par les syndi-
cats de piqueurs de moellons, de charretiers-gra-
vatiers et de parqueteurs.Aujourd'huiil a fait or-
ganiser par l'union syndicaliste des métaux une
réunion qui aura lieu ce soir à. Montreuil dans le
but de faire cesser le travail aux charpentiers en
fer et serruriers.

La distribution des cartes de grève a été sus-
pendue ce matin à dix heures et ne sera reprise
que le 17 juillet.

Cet après-midi toutes les réunions corporatives
ont été suspendues. Les grévistes ont été invités à
se rendre à un grand meeting en plein air qui
aura lieu au Palais d'Eté, rue des Pyrénées, 272.

UN GRÉVISTE TUÉ PAR UN « JAUNE »

Dans la soirée d'hier, un « jaune », attaqué par
des grévistes, a tué l'un de ses adversaires.

Voici les renseignements très .circonstanciésque
nous avons recueillis sur cet événement.

Les trois frères Brunaud avaient travaillé toute
la journée dans un chantierdu quartier des Ternes.
Ils prjrent le Métro pour rentrer chez eux, en des-
cendirent, à la station d'Aubervilliers, vers sept.
heures et demie, et s'engagèrent dans la rue de
Flandre.

Ils étaient arrivés au numéro 59 de la rue, quand
une troupe de grévistes une dizaine s'ap-
prochèrent d'eux et commencèrent à injurier les
frères Brunaud en les traitant de « renégats » et
de1 « fainéants ». L'un d'eux montra sa carte de
grévistes, eh disant « Vous ne powiriez pas
montrer la pareille !» Puis il s'éloigna en ajou-
tant « On se reverra! »

Les trois frères se séparèrent à ce moment.
L'aîné, Théodore, s'en alla par la rue. de Crimée,
tandis que les deux autres continuaientleur route.

A l'angle de la rue de Joinville et de la rue de
Flandre, les grévistes revinrent à la charge. Pierre
Brunaud.. reçut un coup de poing au visage et di-
verses' contusions. Tandis qu'il allait se faire soi-
gner dans une pharmacie voisine, Jean demeurait

> seul en face de ses agresseurs.Un coup de pied le jeta à terre. C'est à ce mo-
ment qu'il tira de sa poche un couteau et en porta'

un coup à l'un de ses agresseurs.
Atteint derrière la nuque, le gréviste eut la force

de courir dans une pharmacie, rue de Flandre, 107.
Il expira en y arrivant.

Cependant le meurtrier, Jean Brunaud, s'était
enfui. Poursuivi par les grévistes, il fut rejoint à
l'angle de la rue de Nantes et de nouveau frappé.
Il réussit cependant à se rendre au commissariat
de police, rue de Nantes. Mais comme la rixe s'é-
tait produite sur le territoire du quartier de la
Villette, les agents le conduisirent au poste de la
rue de Crimée.

Là, Jean Brunaud raconta spontanément ce qui
s'était passé. Il ignorait encore à ce moment la
mort de son adversaire.

Dès qu'il la connut, il manifesta une profonde
douleur. >

Pierre et Jean Brunaud ont été maintenus à la
disposition de M. Rouffaud, commissaire de po-
lice.

Les frères Brunaud sont originaires de Guéret,
mais ils habitaient Paris depuis fort longtemps.
L'aîné, Théodore, et Jean, tous deux célibataires,
demeurent) 80,"rû^ 'de rQurcq;vPieTrt3"Brunatjd,' lui,
est m&rié,.et père de deux fillettes, âgées respecti-
vement de cinq et trois ans. Il habite rue Curial, 25.

L'identité de la victime a pu être établie grâce à
la carte de grève trouvée sur lui. C'est un charpen-
tier en fer, nommé Armand Paul et qui habite,
d'après les renseignements connus, impasse des
Anglais, 6.

Pierre et Jean Brunaud portent les traces des
coups qu'ils ont reçus. Pierre, notamment, a des
contusions multiples sur le visage et sur la tête.
Jean porte une blessure à la main, blessure qu'il
s'est faite en essayant de parer le coup de pied qui
l'a jeté à terre.

INCIDENTS DE GRÈVE

Quelque peu surexcités par la boisson, deux ou-
vriers maçons habitant le même immeuble, rue
Bréguet, 37, Pierre Locatelli et Auguste Ballu, tous
les deux âçés de trente-six ans, émettaient hier
soir des opinions différentes sur le mouvement ac-
tuel tenté par les travailleurs du bâtiment. Sou-
dain ils en vinrent aux mains. Au bout de quel-
ques instants Locatelli s'enfuit en poussant des
cris de douleur. Son camarade venait de le frapper

que. M. Capitaine, agréable ténorino, a adroite-
ment chanté Lakmé; M. Elain a montré de la
vivacité, de la gaieté dans le Médecin malgré
lui; M. Cousinou, dans le Chemineau, a été vi-
goureux et simple. On leiur a donné à chacun
un premier prix. 11 n'y a pas eu de second prix
pour les hommes. Pour les femmes, le premier
prix a é!ë partagé entre Mlle Kirsch et Mlle-
Théyenet, qui toutes deux ont chanté la scène
des larmes de Werther, la première avec une
émotion assez simple, la seconde avec une
habileté assez artificielle. Mlle Devriès, héroïne
de l'incident que vous savez, a chanté là scène
des Noces de Figaro correctement, mais avec
à la fois trop de lé,gèreté dans le style et trop
de lenteur dans le mouvement, pas assez de
passion et trop de frivolité;. et ses camarades,
qui lui donnaient la réplique, ont tous fait
comme elle personne aujourd'hui ne paraît
plus rien comprendre à la divine sensualité
de Mozart. Trois seconds prix ont récompensé
Mlle Hemmerlé, adroite et fine poupée des
Contes d'Hoffmann, Mlle Arcos, Navarraiseas-
sez tragique, et,MlleVenegas, dont la voix char-
mante, et.le jeu simplement expressif ont été
fort agréables dans Lakmé. Le concours d'opéra
a mis fin aux séances. M. Clauzure, seul
parmi les hommes, a obtenu le premier prix
il a interprété le Freyschùlz en comédien ha-
bile, d'une voix mal posée, mais avec assez
d'accent. Pas de second prix. Les femmes ont
eu meilleure fortune. Mlle Calvet, dans le rôle
d'Àmnéris, et Mlle Hemmerlé, dans celui de
Thaïs, ont renouvelé leur succès du concours
de chant et remporté chacune un premier prix;
Mlle Courso a mérité d'être placée auprès d'elles,
par le juste sens de la déclamation dont elle afait "preuve dans le Trouvère. Mlle Kirsch, Chi-
mène assez émue et un peu superficielle; Mlle
Arcos, assez sincère et touchante dans le Mefis-
tofele de M. Boïto; Mlle Lubin, assez délicate
et sensible dans la scène des colombes de Sa-
lammbô, se sont partagé les seconds prix.
Ainsi Se sont achevés les concours du Consèr-
vatoire en 1911.

Ces concours de chant, d'opéca comique et
d'opéra suggèrent des observations et des con-
clusions diverses. Leur médiocrité est évidente,
si on les compare aux concours des classes ins-
trumentales. Cette médiocrité est d'ailleurs ha-
bituelle! et tient d'abord au fait matériel qu'on
ne peut donner de belles voix aux chanteurs,
tandis qu'on peut toujours apprendre aux ins-
trumentistes a tirer des sons convenables d'un
violon ou d?un hautbois, si telle est leur voca-
tion. Or les belles ou les jolies voix se font de
plus en plus rares plus clairement encore
qu'aux concours de fin d'année, on le voit aux
examens d'admission, où sur deux ou trois
cents concurrents, on n'en voit pas paraître un
seul qui ait vraiment une grande voix à tel
point qu'on se demande par qui, dans quelques
années, pourront bien être interprétés certains
rôles et certaines œuvres, telles que celles dé
Wagner et des maîtres classiques, quand les
artistes glorieux qui les chantent aujourd'hui
auront quitté le théâtre. Mais à ce fait matériel
de la rareté des belles voix, il n'est aucun re-
mède le Conservatoire ni personne n'y peut

à l'œil droit à l'aide d'un instrument contondant
Le blessé a dû être transporté à l'hôpital Saint-
Antoine. Auguste Ballu a été mis à la disposition
du commissaire de police du quartier de la Ro-
quette.quette.

LA C. G. T. A BERLIN
On sait que le comité confédéral a décidé d'ac-

cepter l'invitationqui lui a été faite par île comité
central des syndicats allemands à- Berlin d'en-
voyer des délégués dans cette ville qui pour-
ront se rendre compte de l'organisation et de la
prospérité des groupements professionnels d'ou-
tre-ït-hin et prendront part a un grand meeting
contre la guerre. Dans sa dernière réunion, Le co-
mité confédéral a définitivement fixé a date de ce
voyage; il aura lieu du 24 au 29 juillet, et toutes
les fédérations et syndicats pourront y participer.

Le comité confédéral sera représente par MM.
Jouhaux, secrétaire général; Yvetot, secrétaire de
la sections des Bourses, et .Marck, trésorier. Plu-
sieurs fédérationsont déjà désigné également leurs
représentants.

Le syndicat des travailleurs ,des ports de guerre,
qui a son siège à Toulon, et qui dispose d'une
influence incontestable sur l'esprit des ouvriers de
la marine de d'Etat, vient de prendre l'initiative
d'engager ses adhérents à se faire [représenter à-la
manifestation syndicaliste d© «Berlin. Voici, le texte
de la déclaration que le 'conseil d'administration
vient de publier et do faire distribuer .dans les ar-
senaux •“•.

Le conseil d'administration et les receveurs délégués
ayant pris en considérationune 'proposition émanant des
ouvriers syndiqués de l'atelier des torpilles et relative
à l'envoi à Berlin d'un délégué pour y représenter le
prolétariat des arsenaux, les camarades syndiqués sont
priés de faire connaître leur avis au moyen des bulle-
tins de référendum qui leur seront distribués par les
receveurs afin de sanctionner la libération précitée.

Comme les camarades le savent, la délégation qui
doit se rendre à Berlin le 24 du courant sera compo-
sée de délégués ouvriers représentant la C. G. T. fran-
çaise. Son but sera, de concert avec 'la C. G. T. alle-
mande, de montrer aux peuples que les travailleurs
n'entendent entretenir entre eux que des rapports d'a-
mitié, et que, malgré les intrigues des gouvernants, ils
s'opposeront, Je cas échéant, par tous les moyens en
leur possession, à une déclaration de guerre.

Etant donné la situation poliique exérieurer ac-
tuelle, des camarades du 'port diront s'ils sont d'avis
d'ajouterencore à l'éclat du geste qui va être accompli
en envoyantun des leurs à Berlin. •

C'est en raison de l'impossibilitéde trouver une salle
de réunion que le conseil d'administration s'est décidé:
à l'emploi des bulletins de référendum.

Le référendum se fera dans les ateliers natio-
naux le 15 juillet.

AU JOUR LE JOUR
he singe errant

La vallée de Nesles ne rappelle en,. rien-.le nori
quelque peu tragique qu'elle porte. C'est une ai- •mable petite campagne de lIle-de-Friance, fort
paisible, où serpente une modeste rivière si
modeste vraiment que pour s'y baigne t'en entier
il faut s'y prendre à deux fois et s'allonger parmi''••
les cailloux de son lit sur le ventre d'abord, et-
sur le dos ensuite c'est le Sausseron. Des verdu-
res diverses peuplentd'ombrages difl'érents ce pay-
sage français do fins bouleaux au trono d'argent,
des ormes tourmentés par le vent, des peupliers al-
longés, déployés en rideau. Les collines légères
qui bordent cette mince et charmante valléo ne

'sont point sauvages. Elles s'arrondissent molle-
ment, ondulent avec paresse, se prolongent, s'ame-
nuisent, se fondent en do vertes prairies où der-
rière des barrières blanches paissent des clie-
vaux. Le vrai pays de Sylvie; le pays où vécut,
dit-on, le bon poète Santeuil que venait visiter,
dans sa demeure de Launay, l'aimable M. Perrault,
l'auteur des Contes.

Or les Neslevalois sont fort émus depuis .une.;
dizaine dé jours. Un singe s'est, dit-on, échappé
d'une ménagerie foraine installée à Pontoise. Et
ce singé, après avoir, erré, par vaux, par monts et,
par plaines, s'est réfugié dans les bois de Nesles.
De sorte que son propriétaire ayant promis une
forte prime à qui lui ramènerait vivant son go-
rille échappé

Vous aviez donc laissé, la cage ouverte
Que votre oiseau s'est envolé '1.

demandait Hugo naguère) et les autorités en
ayant pareillement promis une à qui le rattrape-
rait, voire mort, les meilleurs Neslevalois, munis,
de fusils, de rateaux, de faulx et de gourdins ont
fiévreusement battu les taillis, les bosquets et les
boquetaux, jusques aux moindres recoins de la
vallée, < la nuit; tafinde- capturer « le singe ». <•

Or, le singe" singulier' effet des .imaginations
populaires .est devenu l'orang-outang. L'o-
rang-outang occupe toute la vallée de Nesles, de,
Marines à Valmondois.Il hante les esprits, il trou-
ble les cœurs il représente le mystère, l'inconnu,
terrible et profond. Une dame digne de foi jure
ses grands dieux avoir, une nuit, vu le bizarre ani-
mal, poursuivi par une meute de chiens, grimper
au long de la grille d'une maison inhabitée. Une
mère, tout en larmes et guettant sur la route la
venue d'un fils attardé, se demande avec terreur
« si l'orang-outangne l'a pas mangé » (sic). Des
cultivateurs enfin ont vu le singe-errer. dans les
champs, se dandinant avec suffisance et balançant
sa longue queue dont l'extrémité se roule en crosse
d'évêque. L'émoi est enfin à son comble, dans ce,
paisible et riant village. Nul doute que d'ici à cin-
quante ans le souvenir de ces nuits angoissantes ne
devienne pour les futurs Neslevaloisquelque chose
de semblable à ce que fut, voici deux siècles (et
encore aujourd'hui, dit-on), la fameuse bote du
Gévaudan pour les habitants des Cévennes.. Ainsi
se forment les légendes populaires les folkloristes,
de l'avenir pourront donc se féliciter démette pro-

rien. L'autre raison de la médiocrité des con-
cours, c'est la qualité de renseignement du
chant. Non pas que cette qualité soit moins
bonne au Conservatoire qu'ailleurs l'enseigne-
ment privé ne donne point de plus brillants
résultats que l'enseignementofficiel; loin de là;'
et'c'est encore au Conservatoire qu'on trouve-
rait les meilleurs maître^. Mais il est hors dé
doute que depuis trente ou quarante ans, la
technique du chant a été désorganisée chez
nous par plusieurs causes abandon des prin-
oipes de l'ancien .chant italien, qui avec quel-
ques variantes étaient autrefois reconnus en
tous pays comme les plus capables de placer et
d'exercer les voix; trouble et incertitude pro-
duits chez les professeurs et les chanteurs par
la forme vocale inusitée de la musique de Wa-
gner et des compositeurs modernes; opinion
plus ou moins nettement exprimée, mais géné-
ralement répandue que pour cette musique,
les lentes et prudentes méthodes du chant ita-
lien étaient superflues; recherche empirique et
hasardeuse de méthodes- nouvelles;' désordre'
et confusion universelle. Lorsque M. Paùré
devint directeur du Conservatoire, il fut frappé
comme tout le monde de ce fâcheux état des
choses; et l'un. de ses premiers soins fut de ten-
ter de restaurer l'enseignementdu chant pour
lui ôter son caractèrehâtif et superficiel, il dé-
cida que les élèves de première année ne se-
raient plus admis aux concours, et que cette
année-là serait tout entière consacrée à des
exercices vocaux; en outre, il dressa, avec la
collaboration de Bourgault-Ducoudray, un ré- •'
pertoire considérable d'airs et de vocalises,
choisis dans la musique classique italienne,
particulièrement propres à former et à assou-plir la voix, et le recommandaaux professeurs.
On ne voit pas que ceux-ci en aient jamais fait
grand usage. C'est que la valeur des connais-
sances techniques et musicales est chez eux
fort inégale lorsqu'on suit de près les tra-
vaux des classes, on apprend vite à faire entre
eux des différences. Ils sont au nombre de dix.
Deux sont, en vérité, fort bons sages, attentifs;
raisonnables, non seulement n'altérant pas les
jeunes voix qui!leur sont confiées, mais les af-
fermissant, les développant, et capables de gué-
rir celles qui sont malades. Deux ou trois encore
sont assez bons; les autres sont inférieurs à'
leur tâche. Qu'y faire? Ils sont en place. Et mal-
heureusementon ne connaît les mérites d'un
professeur de chant que lorsqu'on a vu les ré-
sultats de son enseignement, c'est-à-dire lors-
qu'on ne peut plus le déposséder de sa fonction.
Ce qu'il faudrait, c'est que le conseil du Conser-
vatoire, qui nomme les professeurs,ne les nom-mât qu'à l'essai, et pour une période de deux
ans au moins au bout de ce temps, sclou le
résultat de l'épreuve, il confirmerait ou annule-rait la nomination. C'est la véritable réforme àfaire. Certains professeurs réclament des ré-
formes toutes différentes, dont ils font grand
bruit depuis quelques jours. Mais cela, c'est
tout autre chose je vous en parlerai.

Pierre Lalo..


